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PROLOGUE :


Dans un monde oublié par le temps, deux royaumes prospéraient, séparés non seulement par la mer mais aussi par l’ignorance de l’existence de l’autre. Au nord, un territoire vaste et sauvage, dominé par des seigneurs ambitieux et des chevaliers vaillants, se livrait à des guerres incessantes. Les terres du Nord, parsemées de châteaux imposants et de villages pittoresques, étaient le théâtre de conflits sanglants. Des siècles de guerre avaient façonné la destinée des habitants, où chaque seigneur luttait pour étendre ses frontières et asseoir son pouvoir.


Les batailles se livraient sur des champs couverts de sang, à dos de dragons majestueux et de chevaux robustes. Les cris de guerre résonnaient à travers les vallées, tandis que les flammes des châteaux assiégés illuminaient les nuits sombres. Les dragons, ces créatures mythiques, étaient autrefois les alliés des guerriers, porteurs de gloire et de destruction. Les légendes racontaient des récits épiques de héros chevauchant des êtres de feu, menant des armées à la victoire ou les plongeant dans le désespoir.


Mais le temps a effacé ces souvenirs, et les dragons sont devenus des mythes, leurs volées majestueuses disparues des cieux. Le royaume du Nord, profondément ancré dans la foi, se retrouvait alors à la croisée des chemins, tiraillé entre la guerre et la paix, chaque seigneur tentant de prendre le contrôle de ces terres convoitées.


Au sud, de vastes plaines verdoyantes s’étendaient, où la paix et l’harmonie régnaient sous le regard de nombreux dieux. Les habitants vénéraient un panthéon de divinités, cherchant à apaiser leurs caprices par des rituels et des offrandes. Les prêcheurs de cette foi polythéiste parcouraient les villages, prônant l’unité et la prospérité, mais les rivalités entre seigneurs assombrissaient souvent cette harmonie apparente.


Séparés par des eaux tumultueuses, les deux pays vivaient dans une ignorance qui allait bientôt s’avérer fatale. Alors que le royaume du Nord continuait à se déchirer sous le poids des batailles, un souffle nouveau émergeait dans l’air, une promesse de changements à venir. Le destin des deux royaumes allait s’entrelacer, et la question de savoir s’ils pourraient un jour trouver l’harmonie ou s’ils s’enfonceraient dans la guerre restait suspendue


Car dans ce monde de légendes, le passé et l’avenir n’étaient jamais vraiment séparés.









CHAPITRE I :


"Le poids du destin est lourd, mais abandonner…
 ce serait trahir ceux que j’aime."


Edward


La ferme d’Edward était nichée dans une vallée paisible, entourée de collines où paissaient des moutons. C’était un endroit que Edward avait toujours connu, un coin de terre qui avait vu grandir sa famille. Sa vie avec Anna avait commencé simplement : deux jeunes gens du même village, leurs chemins s’étaient croisés lors d’un festival, échappant à la rigueur de leurs existences par des rires et des promesses. Leurs premières danses, sous les étoiles, étaient gravées dans sa mémoire comme des instants magiques, où tout semblait possible.


Leur mariage avait été une célébration joyeuse, unissant leurs familles et amis dans une grande fête. Anna, dans sa robe de lin blanc, rayonnait de bonheur, ses yeux brillants de promesses d’avenir. Elle était douce, mais aussi d’une force incroyable, capable de faire face aux défis du quotidien avec un sourire. Ensemble, ils avaient accueilli deux enfants, Eldwyn et Edric. Eldwyn, leur fille, était un rayon de soleil, pleine de vie et d’innocence. Elle adorait courir dans les champs, ses rires éclatants résonnant comme une mélodie au sein de la ferme. Edric, quant à lui, était un jeune garçon curieux, toujours à poser des questions, ses yeux brillants d’émerveillement devant le monde qui l’entourait.


Cependant, la joie avait laissé place à la tragédie lorsque la maladie emporta Eldwyn. La perte de leur fille plongea leur foyer dans l’obscurité. Anna, déjà vulnérable par nature, devint une ombre de celle qu’elle avait été. Edward, dévasté par la douleur, se battait pour garder un semblant de normalité pour Edric, mais il était difficile de masquer la tristesse qui s’était installée dans leur vie. Le rire avait disparu de leur maison, remplacé par des souvenirs douloureux. Chaque coin de la ferme rappelait à Edward le visage souriant d’Eldwyn, et la nostalgie le rongeait.


Edric, bien que jeune, ressentait la tristesse de sa mère. Il s’efforçait de la réconforter, souvent en lui apportant des fleurs des champs ou en essayant de lui faire sourire. "Regarde, maman ! Une nouvelle fleur !" disait-il en courant vers elle, mais Anna ne pouvait s’empêcher de voir dans ces gestes un rappel de leur perte.


Un matin, alors qu’Edward revenait du village, il entendit des rumeurs parmi les marchands. L’un d’eux, la voix vibrante d’enthousiasme, parlait de terres au nord, pleines de promesses.


— « Les terres du nord sont un véritable trésor, » disait-il. « Des champs fertiles, des rivières abondantes… Tout ce qu’on pourrait désirer. »


Ces mots frappèrent Edward comme un éclair. L'idée d'une terre où la vie pouvait reprendre son cours le fascinait. Ces terres inconnues pourraientelles offrir un avenir meilleur pour Edric ? Peutêtre qu’elles pourraient les aider à surmonter leur chagrin, à commencer à guérir.


Ce soir-là, alors qu’il s’asseyait avec Anna pour le repas, le coeur lourd, il prit son courage à deux mains pour aborder le sujet.


— « Anna, j’ai entendu parler de ces terres au nord. Des terres riches et fertiles. Peut-être… peut-être que nous devrions y aller, essayer de recommencer, » proposa-t-il avec espoir.


Anna leva les yeux, un mélange de surprise et de scepticisme sur le visage.


— « Encore ces histoires, Edward ? Ces mythes ne sont que des illusions. Qui sait même si ces terres existent ? » répondit-elle, la voix pleine de doute. « Et même si elles existent, que ferionsnous là-bas ? Nous avons déjà tout perdu. »


Edward ressentit un frisson de tristesse.


— « Mais si ces terres sont réelles, Anna, elles pourraient offrir un avenir meilleur pour Edric. Je ne peux pas rester ici, pas avec ces souvenirs qui nous hantent. »


Anna baissa les yeux, son visage marqué par la douleur.


— « Et que ferais-tu de nous, Edward ? Que ferais-tu de notre fils ? »


— « Je… je veux juste qu’il ait une chance, une vie pleine, loin de ce chagrin. »


Les larmes aux yeux, Anna se leva, incapable de continuer cette conversation. Edward, bien qu’animé par un profond désir de changement, savait que son rêve était un risque, un danger qui pourrait les éloigner davantage.


Les jours suivants, il continua à fréquenter le village, écoutant les rumeurs, collectant des informations. Anna, quant à elle, s’enfermait dans son chagrin, de plus en plus distante. La tension grandissait entre eux, chacun restant prisonnier de sa propre douleur.


Une nuit, alors que le ciel était étoilé, Edward se leva pour contempler les constellations. La décision germait en lui comme une graine dans un sol fertile. Il savait qu'il devait agir, mais le départ serait difficile. Il espérait que, peut-être, en cherchant quelque chose de nouveau, il pourrait également retrouver Anna et, ensemble, raviver la flamme de leur amour.


Le lendemain matin, il quitta la maison en silence, lançant un dernier regard à sa femme endormie et à son fils. Il emporta avec lui l’espoir d’un avenir meilleur, tout en sachant que son départ laisserait un vide dans leur vie. Alors qu'il s’éloignait dans la brume matinale, Edward se demanda s'il trouverait vraiment cette terre promise ou s'il ne poursuivait que des fantômes dans les brumes du nord.


Edward avançait d’un pas assuré sur le sentier qui menait à la ville. Le poids de la décision qu’il avait prise alourdissait son coeur, mais il savait qu’il ne pouvait plus revenir en arrière. Sa ferme, sa vie avec Anna, tout cela lui semblait désormais appartenir à un passé lointain. Le vent frais du matin giflait son visage alors qu’il marchait d’un pas déterminé. Il laissait derrière lui une vie qu’il connaissait par coeur, mais dont il ne voulait plus. Devant lui, une mer d’incertitudes, mais aussi d’espoir.


Il atteignit finalement la ville, une modeste bourgade entourée de collines et de champs. La place du marché bourdonnait de l’agitation habituelle : les marchands criaient leurs prix, les enfants couraient entre les étals, et les paysans discutaient des dernières nouvelles. Mais Edward n’était pas ici pour acheter ou vendre. Il était à la recherche d’informations. Les terres du nord… S’il voulait s’y rendre, il devait d’abord en apprendre plus.


Il passa les premiers jours à écouter. Il se rendait dans différentes tavernes, buvant quelques bières tout en prêtant l’oreille aux conversations des voyageurs et des marchands. Les récits étaient souvent vagues, parfois contradictoires. Certains parlaient de terres fertiles et de richesses inimaginables, tandis que d’autres ne faisaient qu’évoquer de vieilles légendes sur des créatures mythiques et des cités perdues. Mais ce que tous semblaient s’accorder à dire, c’était que ces terres étaient difficiles d’accès, et que ceux qui s’y étaient aventurés n’en revenaient pas toujours.


Lors de sa quatrième soirée à la taverne "Le Lion Rugissant", Edward s’installa dans un coin sombre, observant les va-et-vient des clients. Un homme s’assit à sa table sans prévenir. C’était un colosse à la barbe épaisse, aux cheveux longs, et vêtu de vêtements usés par le voyage. Il portait à la ceinture une grande épée, marquée par le temps, mais bien entretenue.


— « Salut à toi, voyageur, » dit l’homme d’une voix grave. « Tu cherches quelque chose de précis, ou es-tu simplement là pour la bière ? »


Edward le jaugea rapidement. L’homme n’était pas d’ici, c’était évident. Il avait l’air d’un soldat, mais ses manières étaient celles d’un homme fatigué du combat.


— « Je cherche des informations sur les terres du nord, » répondit Edward, direct. « Et toi, qui estu ? »


L’inconnu sourit légèrement et tendit la main.


— « Sigvald. Et je pourrais bien être la personne que tu cherches. »


Edward serra la main de Sigvald. La poigne de l’homme était ferme, celle de quelqu’un qui avait vu bien des batailles.


— « Tu as déjà mis les pieds dans ces terres ? » demanda Edward, curieux.


— « Non. Mais je les ai beaucoup étudiées, » répondit Sigvald en s’adossant à sa chaise. « Et toi, pourquoi veux-tu partir là-bas ? »


Edward hésita un instant. Sigvald semblait être un homme franc, mais il ne savait pas encore s’il pouvait lui faire confiance.


— « La vie ici ne m’offre plus rien, » finit par avouer Edward. « J’ai une famille… une femme et un fils, mais j’ai besoin de leur offrir une chance de recommencer ailleurs. Le nord semble être ce qu’il nous faut. »


Sigvald hocha la tête, son regard devenant plus sérieux.


— « Les terres du nord sont loin d’être sûres, Edward. Ceux qui y vont cherchent souvent des richesses, mais la plupart y perdent leur âme, si ce n’est leur vie. »


— « Je ne crains pas la mort, » répliqua Edward avec un calme froid. « Je crains de rester ici et de voir ma famille périr lentement, consumée par le chagrin. »


Sigvald regarda Edward avec un respect renouvelé. Cet homme était différent des autres voyageurs qu’il avait croisés. Il avait une détermination inébranlable.


— « Très bien, » dit Sigvald après un moment de réflexion. « Je n’ai plus rien ici non plus. Si tu cherches un compagnon de route, je suis ton homme. Mais nous devons être prêts à tout. Làbas, rien ne se passe comme prévu. »


Edward hocha la tête, une pointe de soulagement dans la poitrine. Il avait enfin trouvé un allié. Les deux hommes discutèrent longuement de la manière dont ils pourraient atteindre le nord. Sigvald suggéra qu’ils trouvent un bateau, mais Edward savait que cela ne serait pas simple.


Le lendemain, ils commencèrent à chercher. Edward profita de cette période pour se faire forger une épée. Il s’était toujours battu avec des armes simples, mais s’il devait affronter des dangers inconnus, il aurait besoin de la meilleure lame possible. Il fit appel à un forgeron réputé pour ses épées robustes, et après plusieurs jours d’attente, il récupéra une magnifique lame, équilibrée et affûtée, un prolongement parfait de son bras.


Pendant ce temps, Sigvald négociait avec des marins pour trouver un bateau capable de les emmener vers le nord. Après plusieurs tentatives infructueuses, ils rencontrèrent finalement un capitaine qui accepta de les emmener… pour un prix raisonnable. Le navire, vieux mais robuste, semblait capable de traverser les mers houleuses. Cependant, ni Edward ni Sigvald ne se doutaient que ce capitaine et son équipage avaient d’autres intentions.


Le jour du départ, la mer était agitée. Un épais brouillard enveloppait le port, rendant la visibilité presque nulle. Les vagues frappaient contre la coque du bateau, et une étrange tension régnait à bord. Edward et Sigvald montèrent à bord sans méfiance, impatients de commencer leur voyage vers le nord.


À peine avaient-ils quitté la côte que tout bascula. Le capitaine donna des ordres en hâte à son équipage, et avant même qu’Edward et Sigvald ne puissent comprendre ce qui se passait, des filets leur furent jetés dessus. Pris au piège, ils se débattirent, mais les marins étaient trop nombreux. Edward tenta de dégainer son épée, mais un coup derrière la tête le plongea dans l’obscurité.









CHAPITRE II :


"Ce n’est pas le sang qui détermine ma
 loyauté… c’est l’honneur qui la guide."


Edward


Edward émergea lentement de l’obscurité. Sa tête lui faisait un mal de chien, chaque battement de son coeur résonnant comme un marteau sur une enclume. Il ouvrit les yeux pour découvrir un ciel gris et couvert, obscurci par les barreaux d’une cage en bois. Le sol sous lui était froid, et un cliquetis régulier accompagnait chaque cahot du chariot. À ses côtés, Sigvald, toujours inconscient, avait le visage couvert de sang séché.


« Sigvald, » murmura Edward, tentant de secouer son compagnon. « Réveille-toi. »


Sigvald grogna en ouvrant les yeux, se redressant avec difficulté. Il regarda autour de lui, le visage sombre, avant de murmurer :


— « Qu’est-ce que… où sommes-nous ? »


Edward ne répondit pas immédiatement. Ils étaient enfermés dans une cage, tirée par des chevaux sur un sentier rocailleux. À l’arrière d’un convoi de plusieurs chariots, ils faisaient route vers un camp visible au loin. Il n’y avait aucun doute sur ce qui les attendait.


— « Des esclavagistes, » répondit finalement Edward en regardant Sigvald. « Ils nous ont capturés pendant la tempête. »


Les deux hommes échangèrent un regard lourd de compréhension. La situation était bien pire qu’ils ne l’avaient imaginée. Leurs chances de s’échapper paraissaient minces, mais ils n’étaient pas encore morts, et cela leur laissait une étincelle d’espoir.


Après plusieurs heures de route, ils arrivèrent finalement au camp. C’était un endroit sordide, une véritable fosse de désespoir. Des hommes et des femmes, enchaînés les uns aux autres, étaient contraints de travailler sous la surveillance d’hommes armés. La plupart des esclaves avaient les yeux vides, éteints par la fatigue et la douleur. Des charrettes de marchandises partaient régulièrement, emportant leur sombre cargaison humaine vers des acheteurs.


Edward et Sigvald furent extraits de la cage avec brutalité, leurs poignets et chevilles attachés avant d’être jetés dans une sorte d’enclos avec d’autres captifs. Ils n’étaient plus que des marchandises, et le sentiment d’humiliation monta en Edward. Mais malgré l’horreur du moment, il gardait en tête une seule chose : il ne mourrait pas ici. Pas comme ça.


Le lendemain matin, les esclavagistes séparèrent Edward et Sigvald pour les envoyer travailler chacun de leur côté. Edward fut forcé de transporter des blocs de pierre sous un soleil accablant. Ses muscles protestaient à chaque effort, mais il ne se plaignait pas. Chaque tâche, chaque moment passé sous la surveillance des gardes, était une opportunité d’observer, de comprendre le fonctionnement du camp.


Le soir venu, épuisé et couvert de poussière, Edward retrouva Sigvald au camp. Ils étaient enchaînés ensemble, assis autour d’un maigre feu avec les autres prisonniers.


— « Ils nous épuisent à petit feu, » murmura Sigvald en mordant dans un morceau de pain rassis. « Mais nous devons rester forts. »


Un autre esclave, un vieillard à l’air abattu, soupira :


— « Il n’y a pas d’échappatoire ici. Ceux qui ont essayé sont morts… leurs têtes sont plantées sur des piques à l’entrée du camp. Pour que personne n’oublie. »


Edward leva les yeux vers Sigvald. Même dans la pénombre, il pouvait voir la lueur de défi dans son regard.


— « On ne mourra pas ici, » murmura Edward, la voix basse mais ferme. « On trouvera un moyen de partir. »


Sigvald acquiesça. Leur volonté ne faiblirait pas. Mais les jours se transformèrent en semaines, et aucune occasion de fuite ne se présenta. Chaque soir, ils retournaient à leur cage, exténués, blessés, mais toujours résolus. Edward commençait à sentir le poids du désespoir sur ses épaules, mais Sigvald, inflexible, le rappelait toujours à leur objectif.


— « Pas encore, » disait Sigvald. « Pas maintenant. On doit attendre le bon moment. »


Finalement, ce moment arriva. Les deux hommes apprirent qu’ils allaient être vendus à un marchand en fin de semaine. Il n’y aurait plus d’autre chance. Sigvald, fidèle à son instinct, décida que cette nuit-là serait leur dernière dans ce camp.


Une fois la nuit tombée, Sigvald observa un des gardes qui patrouillait près de leur cage. L’homme s’approchait de trop près, inconscient du danger qu’il courait. En un éclair, Sigvald le saisit par derrière, sa main sur la bouche du garde pour étouffer ses cris, et, d’un coup sec, lui brisa la nuque. Le corps s’affaissa sans bruit.


— « Vite, » murmura Sigvald en récupérant les clés sur le cadavre.


Il ouvrit rapidement les chaînes d’Edward, puis celles des autres esclaves encore présents. Tous avaient les mêmes yeux fatigués, mais lorsqu’ils comprirent ce qui se passait, l’espoir brilla de nouveau. Ensemble, ils se glissèrent hors du camp, se fondant dans l’obscurité.


Edward et Sigvald menaient le groupe avec détermination. Ils avaient observé les rondes des gardes pendant des semaines et savaient comment éviter les patrouilles. Mais avant de partir, Edward insista pour récupérer ce qui lui appartenait. Ils se faufilèrent vers la tente des gardes, où Edward retrouva son épée, sa magnifique lame volée après leur capture. Il l’empoigna avec un soulagement palpable.


Alors qu’ils atteignaient le bord du camp, un cri retentit. Ils avaient été repérés. Les esclavagistes accoururent, armes à la main, prêts à punir cette tentative d’évasion. Mais Edward et Sigvald ne reculèrent pas. Brandissant leurs armes récupérées, ils encouragèrent les autres à se battre.


Le combat fut rapide et brutal. Edward, armé de sa nouvelle lame, fendit l’air avec une précision mortelle. Sigvald, se battait avec la rage de quelqu’un qui avait tout à perdre. Ensemble, ils terrassèrent les hommes qui, surpris par la rébellion, n’étaient pas préparés à une telle résistance.


Au bout de quelques minutes, tout était fini. Les esclavagistes gisaient au sol, et les esclaves, désormais libres, reprirent leur souffle.


— « Merci, » dit l’un des anciens captifs à Edward et Sigvald. « Vous nous avez sauvés. »


Les prisonniers se dispersèrent, chacun prenant une direction différente pour s’éloigner du camp. Edward et Sigvald, quant à eux, avaient une autre destination en tête.


— « On retourne en ville, » dit Edward en essuyant le sang sur sa lame. « On va trouver ce fichu bateau. »


Ils marchèrent toute la nuit et atteignirent finalement la ville avant l’aube. Le port était encore endormi, et seuls quelques pêcheurs s’affairaient sur les quais. Edward et Sigvald repérèrent le bateau sur lequel ils devaient initialement embarquer, son mât se balançant doucement dans la brume matinale. Cette fois, il n’y aurait pas de trahison. Juste eux deux, prêts à affronter la mer.


Sans attendre, ils embarquèrent à bord, préparant le navire pour leur voyage vers le nord. Le vent commença à souffler doucement dans les voiles alors qu’ils larguaient les amarres. Enfin, ils quittaient cette terre maudite, laissant derrière eux la souffrance et les chaînes.


— « Vers le nord, » murmura Edward en regardant l’horizon. « Là où commence notre nouvelle vie. »


Sigvald hocha la tête en silence. Ils ne savaient pas ce qu’ils allaient trouver, mais ensemble, ils étaient prêts à affronter n’importe quel obstacle.









CHAPITRE III :


"Être roi… Ce n’est pas seulement régner. C’est
 accepter de porter les rêves de tout un peuple."


Aldred


Le château du roi Aldred, bastion de pierre grise, se dressait au coeur de la grande ville comme un symbole de pouvoir et d’autorité. Entourée de murailles épaisses, la cité grouillait de vie. Les étals des marchands regorgeaient de produits exotiques, tandis que des enfants jouaient dans les rues pavées, courant entre les chariots tirés par des chevaux robustes. Aujourd’hui, une énergie particulière flottait dans l’air : c’était jour de fête. La soeur du roi, Aldara, devait se marier avec un seigneur des terres voisines, scellant ainsi une alliance essentielle pour le royaume.


Le château lui-même, bien que sobre et austère, resplendissait à l’intérieur. Les grandes bannières aux couleurs du royaume flottaient dans la brise, et les préparatifs du mariage étaient en cours. Mais, dans la grande salle du trône, l'atmosphère était tout autre.


Un messager, vêtu d’une simple tunique, entra précipitamment, son souffle court. Le roi Aldred, droit et imposant dans sa tenue de guerre, l’attendait. Assis sur son trône de pierre taillée, il scrutait la salle d’un regard froid, perçant. Ses cheveux sombres encadraient un visage marqué par les responsabilités d’un règne déjà bien avancé. À ses côtés, la reine Aelfwyn regardait son époux d’un air inquiet, alors qu’Alfred, leur fils aîné de quatorze ans, observait la scène en silence, imitant déjà l’austérité de son père. Osbert, le plus jeune, s’amusait distraitement avec un jouet de bois.


— « Un message pour vous, Majesté, » dit le messager, s’inclinant en tendant le parchemin cacheté.


Aldred prit le parchemin d’un geste vif, le brisa d’un coup de pouce, puis parcourut rapidement les lignes tracées avec une encre sombre. À mesure qu'il lisait, ses mâchoires se crispèrent. Il serra le papier dans sa main, ses traits se durcissant sous le poids de la nouvelle.


— « Encore une rébellion, » grogna-t-il d’un ton bas, presque pour lui-même. « Un autre seigneur, avide de pouvoir, se prépare à lever une armée contre nous. »


Aelfwyn, se tenant près de lui, posa une main délicate sur son bras. « Que pouvons-nous faire ? » demanda-t-elle, sa voix douce contrastant avec l’air sévère de la salle.


— « Nous devons lever des troupes immédiatement, » répondit Aldred sans détour, se levant brusquement, sa grande silhouette projetant une ombre imposante sur le sol dallé. « Mais notre armée est encore affaiblie de la dernière guerre, et former des civils prendrait des semaines… Nous n’avons pas ce temps. »


— « Et le mariage ? » demanda timidement Alfred, sa voix encore teintée de l’innocence de son jeune âge.


Aldred posa sur lui un regard dur, mais non sans affection. « Il sera reporté, » déclara-t-il sèchement. « La guerre vient avant tout. Nous n'avons pas d'autre choix. »


Pendant ce temps, dans un coin plus sombre du château, Ceredwyn, la deuxième soeur d’Aldred, écoutait en silence. Elle se tenait à l’écart, son esprit calculateur déjà en pleine effervescence. Manipulatrice de nature, Ceredwyn nourrissait depuis longtemps l’ambition de renverser son frère. Elle savait que la guerre affaiblirait le royaume, et cette opportunité lui offrait enfin une ouverture.


Tandis qu’Aldred délibérait avec ses conseillers, elle se glissa dans un couloir isolé, envoyant un messager secret à l’un des seigneurs rebelles. Son sourire en coin trahissait ses intentions : elle avait passé un pacte avec lui, promettant de l’aider à renverser Aldred en échange du trône.


— « Que le royaume tombe," murmura-t-elle, son regard acéré fixé sur les remparts du château. "Je prendrai ce qui me revient. »


Pendant ce temps, Aldred, encore ignorant du complot qui se tramait dans son propre château, rassemblait son conseil de guerre. Les discussions étaient tendues, et tous savaient que la situation était désespérée.


— « Nos hommes sont épuisés, Majesté, » dit l’un des généraux. « Nous avons besoin de renforts, mais ils sont trop loin. Il faudrait au moins deux mois pour qu'ils arrivent. »


Aldred se massa les tempes, réfléchissant rapidement. « Alors, nous devrons compter sur des recrues locales, malgré leur manque d'expérience. Nous n'avons pas d'autre option. »


Pendant que le roi organisait ses préparatifs de guerre, Edward et Sigvald accostèrent sur les côtes du Nord. Après une longue et difficile traversée, ils posèrent pied sur cette terre nouvelle, baignée de brume. La mer, agitée par des vagues sombres, semblait refléter la rudesse des terres du Nord.


— « Nous y voilà, » murmura Sigvald en sautant du bateau, respirant l’air vif. « Une nouvelle aventure commence, Edward. »


— « Oui, mais quelque chose dans l’air est différent, » répondit Edward d’un ton pensif. Il ressentait une étrange sensation, un appel intérieur, comme si ce territoire résonnait avec une part cachée de lui-même.


Après avoir pris quelques instants pour se réorienter, les deux compagnons se dirigèrent vers une ville côtière. Là, ils trouvèrent une taverne bondée, où les conversations bruyantes masquaient des récits plus sombres. Installés dans un coin de la salle, Edward et Sigvald écoutaient attentivement les discussions.


Un vieil homme, assis près d’eux, se tourna soudain vers les étrangers. Son regard, perçant malgré son âge, semblait deviner leur curiosité.


— « Vous cherchez des réponses, je parie, » dit-il en buvant une longue gorgée de bière.


— « Peut-être, » répondit Edward calmement. « Nous cherchons à comprendre ce qui se passe dans ces terres. »


Le vieil homme hocha la tête, son visage se plissant sous l’effet des ans.


— « Tout le monde veut le trône, ici, » commença-t-il. « Le roi Aldred est puissant, mais les seigneurs voisin préparent des rébellions. C’est toujours la même histoire. »


Puis, baissant la voix, il ajouta : « Mais ce qui vous intéresserait peut-être plus, c’est l’histoire des anciens dragonniers. Des légendes du Nord, disparues, mais toujours vénérées. »


À ces mots, Edward ressentit un frisson parcourir son échine. Les histoires de dragonniers éveillaient quelque chose en lui, quelque chose d'inexpliqué. Mais il n’en dit rien, se contentant de remercier l’homme et de finir sa bière en silence.


Après avoir appris tout ce qu’ils pouvaient, Edward et Sigvald décidèrent de se rendre à la grande ville où se trouvait le roi. En chemin, ils furent attaqués par des brigands. Une bande d’hommes armés surgit des bois, réclamant leurs biens avec des sourires narquois.


— « Donnez-nous votre or, et vous repartirez vivants, » ricana l’un d’eux, une dague scintillant sous la lumière du soleil couchant.


Edward jeta un regard en coin à Sigvald, qui hocha la tête. D’un geste rapide, Edward dégaina son épée, frappant avec une précision froide.


— « Nous ne sommes pas des proies faciles, » murmura Edward en abattant un des brigands.


Le combat fut bref mais intense. Les corps des bandits jonchèrent bientôt le sol, tandis qu’Edward et Sigvald reprenaient leur route, silencieux mais victorieux.


Plus tard, ils s’arrêtèrent dans une auberge près d’un lac scintillant. C’est là qu’Edward rencontra Judith. Dès l’instant où leurs regards se croisèrent, une tension palpable s’installa entre eux. Elle était belle, avec des cheveux sombres et des yeux perçants, et son port altier trahissait une noblesse intérieure. Sigvald, sentant l’attraction immédiate entre les deux, s’éclipsa discrètement, laissant Edward et Judith seuls.


— « Vous venez de loin, » dit-elle en s’approchant de lui, un sourire léger effleurant ses lèvres.


— « Assez loin, » répondit Edward, captif de son regard. « Et vous, qui êtes-vous ? »


— « Judith, » dit-elle simplement, ses yeux ne quittant pas les siens. « Et vous ? »


— « Edward. » Sa voix était basse, presque rauque.


Ils discutèrent de tout et de rien, mais la tension entre eux était indéniable. Chaque geste, chaque regard renforçait cette connexion naissante. Après un moment, ils décidèrent de se promener autour du lac. Judith parlait de la vie dans le Nord, des guerres passées, des croyances de son peuple, mais aussi des anciens dragonniers, une légende qui semblait captiver Edward plus que tout.


— « Ces légendes… pourquoi m'attirent-elles autant ? » murmura Edward, presque pour lui-même.


Judith s’arrêta et le regarda intensément.


Leur proximité s’intensifia alors qu’ils continuaient de marcher sous la lumière de la lune. À un moment, Edward s’arrêta, se tournant vers elle, leurs visages à quelques centimètres l’un de l’autre.


— « Je ne peux nier ce que je ressens pour vous, » murmura Edward.


Judith ne répondit pas, mais ses yeux parlaient pour elle. Ils s’embrassèrent, et sous la lueur argentée du lac, leur connexion devint physique, aussi intense que spirituelle.


Au matin, ils revinrent à l’auberge, où Sigvald les attendait, un sourire en coin.


— « Elle vient avec nous, » déclara Edward sans hésitation.


Judith se joignit à eux, et ensemble, ils prirent la route de la grande ville.


Lorsqu’ils arrivèrent enfin au château du roi Aldred, l’ambiance était glaciale. Ils demandèrent audience auprès du roi, et après un long moment d’attente, ils furent introduits dans la grande salle du trône. Aldred, assis sur son siège de pierre, les scruta avec méfiance.


— « Qui êtes-vous, et pourquoi devrais-je accorder ma confiance à des étrangers en ces temps troublés ? » demanda-t-il d'une voix froide, presque coupante.


Edward fit un pas en avant. « Nous avons voyagé de loin pour trouver des réponses. »


Aldred plissa les yeux, son regard perçant sondant Edward avec une intensité déstabilisante.


— « Beaucoup viennent ici avec des promesses, » rétorqua le roi. « Mais rares sont ceux qui tiennent leurs paroles. Vous pourriez être des espions, des traîtres. Pourquoi devrais-je croire en vous ? »


Edward soutint son regard sans vaciller. « Je n’ai que mes actions à offrir comme preuve. Si vous doutez de moi, mettez-nous à l’épreuve. »


Aldred resta silencieux un instant, pesant chaque mot. Finalement, il se leva, imposant et froid.


— « Très bien. Je vous accorde le bénéfice du doute, mais sachez ceci : je n'ai aucune patience pour les mensonges. Si vous me trahissez, vous ne quitterez pas ces terres vivant. »


Edward inclina légèrement la tête en signe de respect. « Je ne vous décevrai pas. »


Mais malgré ces mots, Aldred n’était pas convaincu. Le roi avait appris à se méfier de tout le monde, surtout en ces temps de guerre imminente. Et tandis qu'il donnait ses ordres pour qu'Edward et Sigvald commencent à entraîner les nouvelles recrues, une pensée sombre planait dans son esprit : pouvait-il vraiment faire confiance à ces étrangers ?


Pendant ce temps, Ceredwyn, observant de loin, sourit. La partie venait de commencer, et elle comptait bien en sortir victorieuse.
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